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LETTRE DU SOUVERAIN PONTIFE

A SON EMINEN,ýCE LE CARDINAL GIBBONS

A iw1re cher Fi.. Jaegqu, G Wbbon.s, cardinal-pr"trc de la
einte Bgieoa d ad~ titre de Sit-wi-ures

tetèr, '.cIctPqude Baltimore.

LÉON, xiii, PAPE

Cher fils, salut et bénédiction apostolique.
C'est connue témoignage de bienveillance que Nous vous

adressons cette lettre, de cette bienveillance que, durant tout le
cour-s de Notre long pontificat, Nous n'avons jamais cessé de
professer à votre égard, ainsi qu'à l'égoard des évêques .,)s collè-
gues et du peuple américain tout-entier. Nous avons, en effet,
saisi avec plaisir toutes les occasions de la témoigner, soit à
propos des hieureux développements de -,,otre Eglise, soit à
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propos de la fa<;on droite et habile dont vous avez sauvegardé
et mis en bonne posture les intérêts catholiques. Bien plus, il
Nous arrive souvent d'arrêter Nos regards, avec admiration,
sur l'heureux caractère de votre nation, dont l'esprit éveillé est
toujours prêt aux grandes choses et apte à obtenir des résultats
qui rehaussent la civilisation humaine et la splendeur de I'Etat*

Bien que cette lettre n'ait pas pour objet, en ce moment, de
confirmer les louanges que Nous vous avons souvent décernées,
mais plutôt d'indiquer certains écueils à éviter et certaines
corrections à faire; toutefois, comme le sentiment qui Nous a
porté à l'écrire, n'est autre que la même bien veillance apostolique
que Nous avons toujours ressentie pour vous et que Nous vous
avons souvent exprimée, Nous Nous. attendons à bon droit à ce
que vous la considériez comme une égale preuve de Notre affec-
tion, d'antant plus qu'elle estýspécialement destinée à éteindre
certaines discussions qui, nées récemment au milieu de vous,
causent, non pas dans tous les esprits, mais tout au moins dans
un grand nombre, un trouble non médiocre au détriment de la
paix.
1. -SUJET DE CETTE LETTRE. - Les anéricanistes'préten-
dent que l'Eglie doit entrer d (ns les voies de coneidiation
quant mt dogyme et'qu'nt à la discipline.

Vous n'ignorez pas, cher Fils, que le livre sur la vie d'" Isaac-
Thonas Hecker, " surtout par le fait de ceux qui ont entrepris
de l'éditer ou de le traduire dans une langue étrangère, a occa-
sionné de vives controverses, au sujet de l'introduction de cer-
btines opinions sur la manière de vivre chrétiennement. C'est
pourquoi. en vue de pourvoir à l'intégrité de la Foi, selon les
devoirs de Notre apostolat, suprême et de garantir la sécurité des
fidèles, Nous voulons vous entretenir de toute cette affaire
avec quelques développements.

Les opinions nouvelles dont Nous parlons reposent à peu
près sur ce principe: afin de ramener plus facilement à la doc-
trine catholique ceux qui en sont séparés, l'Eglise doit s'adapter,
dans une mesure plus prononcée, à la civilisation d'une époque
mûrie et, relâchant sa vieille sévérité, faire des concessions
aux tendarices et' aux principes nouvellement introduits
parmi les nations. Et cela doit s'entendre, comme le pensent
plusieurs, non seulement des -règles de la vie, mais encore des
doctrines, dans- lesquelles-'est contenu " lè dépot de la Foi."
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Ils soutiennent qu'il est opportun, en vue de mieux attirer lès
dissidents, de laisser dans l'ombre certains éléments de la doctrine,
comme étant le moindre importance, ou de les atténuer de telle
sorte qu'ils ne conserveraient plus le sens approuvé constamment
par l'Eglise.

Or, cher Fils, pour montrer qu'il y a lieu de désapprouver
cette opinion, il n'est pas besoin de longs discours. Il suffit de
Nous reporter à la règle et à la source <le la doctrine, que l'Eglise
nous transmet. A la question présente s'applique -la décision du
concile du Vatican: " .... En effet, la doctrine de la foi, que
Dieu a révélée, n'est pas, à l'instar d'une conception philoso-
phique, proposée aux intelligences humaines comme une chose
perfectible, mais comme un dépôt divin confié à l'Epouse du
Christ pour le garder fidèlement et l'interpréter infaillible-
ment. . . . Le sens des dogmes sacrés, une fois déclaré par notre
sainte mère l'Eglise, doit être perpétuellement conservé, et ilne
faut pas s'en écarter sous prétexte ou sous couleur de l'entendre
d'une manière ph.s profonde. " (Const. " de Fide cat., " c. iv).

Quant à ce silence dont on voudrait à dessein couvrir certains
principes de la doctrine catholique et les envelopper comme dans
l'obscurité de l'oubli, on ne doit pas le considérer non plus
comme entièrement exempt de reproches. En effet, toutes les
vérités qu'embrasse la croyance chrétienne n'ont qu'un seul et
même auteur et maitre: "le Fils unique qui est dans le sein de
son Père " (Joan. IL 18). Que ces vérités sont proposées à toutes
les époques et à toutes le, nations, c'est ce qui résulte clairement
des paroles mêmes adressées par Jésus-Christ à ses apôtres:

Allez et enseignez toutes les nations.. leur apprenant à ob-
server tout ce que je vous ai commandé, et voici que je suis avec
vous tous lesjoursjusqu'à l% consommation des siècles "( <atth.,
xxVm, 19.) C'est pourquoi le même Concile du Vatican s'ex-
prime ainsi: " Par la toi divine et eatholique, il faut croire tout
ce qui est contenu dans la parole de Dieu écrite ou transmise,
et qui est proposée à la croyance par l'Eglise, soit par une
décision solennelle, soit par le Magistère ordinaire et uhiversel,
comme divinement révélé. " (Const. de Mhie cath. c. ti.) Qu'on
s'abstienne donc de retrancher quoi que de soit de la doctrine
divinement.transmise, ou d'en passer à dessein une pitie sous

LA SEMAINE RELIGIEUSE 483



LA SEMINE RELIGIEUSE

silence. Celui qui agirait ainsi chercherait plutôt à séparer des
catholiques de l'Eglise qu'à rattacher à l'Eglise ceux qui en sont
séparés. Qu'ils reviennent, c'est Notre plus cher désir, qu'ils
reviennent tous, ceux quels qu'ils soient qui errent loin du
bercail du Christ, mais non par un autre chemin que le Christ
a montré lui-même.
2 La isipline s'adapte aux temps et aux lieux; mais le
lieu qui rattache les tidèles à l'autorité ecclésiastique, ne peut
ét're reldché, comme le demandent les ainéricanistes, acujour-
d'/ui moins que jamais.

Quant à la règle de vie qui est donnée aux catholiques, elle
est de nature- à comporter toutes sortes de tempéraments en
raison des temps et des lieux. Il est certain que l'Eglise, à l'ins-
piration de son auteur, possède un caractère clément et iniséri-
cordieux. C'est pour cela que, dès sa naissance, elle se montre
volontiers telle que l'apôtre ?aint Paul se proclamait lui-même:
"«Je me suis fait tout à tous, afin de sauver tout le inonde."
(I Cor., ix, 22). L'histoire de tous les siècles passés témoigne
(lue ce Siège apostolique, à qui a été attribué, lion seulement le
magistère, niais encore la direction suprême de toute l'Eglise,
s'est to-ujours attaché, d'une manière constante, " au même
dogme, au même sens, à la même opinion " (Conc. Vatic., ibid.,
c. Ivi) : niais que, d'a'.itre part, en ce qui concerne la règle de la
vie, elle a en coutume de la tempérer de telle sorte que, les
droits dle Dieu étant saufs, il fût toujours tenu compte des
moeurs et de la constitution des nations si diverses qu'elle em-
brasse. Qui doute qu'elle ne le fasse encore maintenant, si le
salut des Ames le demande ?

Toutefois, ces cas ne doivent pas être déterminés par le juge-
ment des hommes privés, qui se laissent souvent tromper par
l'apparence du bien. Il faut que cela soit réservé au jugement de
l'Eglise. C'est sur ce dernier que doivent s'en reposer tous ceux
,qui tiennent à éviter le reproche de Notre prédécesseur Pie VI,
qui a déclaré" injurieuse pour l'Eglise et pour l'esprit de Dieu
,qui la régit " la soixante-dix- huitième proposition du concile de
Pistoie, " en tant qu'elle soumet à l'examen la discipline établie
et approuvée par l'Eglise, comme si l'Eglise pouvait établir une
discipline inutile, et trop lourde pour que la liberté chrétienne
puisse la supporter. "

Dans la question dont Nous parlons, cher Fils, une chose
plus périlleuse, plus nuisible à la doctrine et à la discipline

484



catholique, est l'opinion professée par les partisans de ces nou-
veautés, qu'il faut introduire une certaine liberté dans l'Eglise,
de sorte que, la force et la vigilance du pouvoir se trouvant
restreintes d'une certaine manière, il soit permis aux fidèle.s
de s'abandonner dans une large mesure à leur propre inspira-
tion et à leur vertu active. Ils affirment que cette liberté est
devenue nécessaire, à l'exenpie de cette autre liberté qui,
récemment introduite, constitue commu un éient, à l'heure ac-
tuelle, le droit et le fondeiieit de la société civile. Nous avons
traité assez longuement de cette dernière dans la lettee que.
Nous avons adressée à tous les évêques au sujet- de la constitu-
tion des Etats. Nous y avons même montré la différence qui
existe entre l'Eglise, qui est de droit divin, et toutes les autres-
associations, qui doivent leur développenent à la libre volonté
des hommes.

Il imnorte done davantage de signaler une certaine opinion
qui est alléguée comme argument par ceux qui voudraient voir
cette liberté chez les catholiques. Ils disent en effet qu'il n'y a

plus lieu maintenant d'être inquiets pour l'infaillible mnagis-
tère du Pontife romain, après la solennelle proclamation qui en
a été faite par le Concile du Vatican, et que, pour cette raison
ce dogme étant mis en sûreté, un champ plus vaste peut être
ouvert à la pensée et à l'action de chaque homme. On peut très
bien renverser l'argument. S'il y a, en effet quelque chose à.
conclure du magistère infaillible de 'Eglise, c'est cette vérité,,
que nul ne doit chercher à s'écarter de son enseignement, et que
tous doivent s'en remettre absolument à lui pour s'imprégner
des vérités et • puiser des principes d'action, de manière
à se conserver plus facilement indemnes de toute erreur
privée. Ajoutons lue ceux qui raisonnent ainsi s'écartent
tout à fait du sage plan de l Providence, qui, par cela
même qu'elle a voulu faire affirmer par une sentence des plus.
solennelles l'autorité et le magistère du Siège apostolique, a
voulu précis4ment procurer, dans les périls du temps présent,
une garantie plus efficace aux intelligences catholiques. La
licence, confondue un peu partout avec la liberté, la passion de
tout dire et de tout contredire, enfin la permission de tout.
penser et de traduire toute pensée par des écrits, ont répandu:
sur les esprits des ténèbres si profondes, que 'utilité et la
nécessité du magistère, enl vue de retenir les fidèles dans lei
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limites (1lu devoir et de la conscience, sont devenues plus grande-s
q~u'au paravant.

Loin dle «Nous, assu rênent , lat poinsée de tout répudier pari
les choses qu'enfante le génie propre de cette époque. Bien au
contraire, C'est av'ec Un réel plaisir que Nous voyons chaquc pVÇo-
.grèe.. réalisé dans la recherche durr. v rai et dans la, pratique (lu
bien, venir s'ajouter au patrimoine de la science pour l'enrichir,
ainsi qu'aux moyens de réaliser la, prospérité publique. TIout
cela cependant, si l'on' veut que l'utilité en soit sérieuse, ne pet
vrainient exister et prospérer si l'on ne tient pas comipte de
l'autorité et de lit sagesse de 'Eglise.

Il faut en venir maintenant aux conséquences que l'on déduit
eîî quelque sorte des opi nions que "Nous avons signalées, et. dans
lesquielles,,, s'il n'y a pas d'intention mauvaise, connme Nous le
croyons, les assertions prises en elles-mjêmles îîl-lieDt ne pOi7.-
voir, en aucune manière, échidpper au soupi.çon.
*PIb<.ei ài tort' (f '',S -B~ seilt elj> r i C, â

<'ire8 1<'.!:; eu' t qu''il ,,,eml jli's deo; <bJirectioli e.rtpi-
reuwe

0 n rejette tout d'abord, pour ceux, qui "culent s'élever vers
la perfection chrétienne, le miagistère externe comme superflu,
et même comme pluttit gêrnant. Le Saint-Esprit, disent-ils,
répand, plus amplement et plus abondamment qu'autrefois, ses
'(ons dans les âmue; des fidèles; il les instruit et les:pouezse sans
17nteréii4ire, pE r une sort e d'itibtinct secret.

C&-n'cst pais, assurément, une teineérité peu grave, que de
vouloir calculer le mode suivant lequel Dieu se communique
aux hommes. Ce mode dépend en effe~t uniquement de sa. vo-
lonté, et lui-miêmie est le dispen3ateur sou veramnement libre (le
ses dons. ';esprit souffe oùm il veut. " (- Joan. " 111, 8). " La
grâce est donnée à chacun dle nous selon la mesure de la magni-
ficence du Christ. " "'«Epi., " iv, 7.) Qui donc d'ailleurs, se
reportant à l'histoire des ApOtres, à la foi de la primitive Eglise,
,aux luttes et aux supplices des plus vaillants martyrs, à la plu-
part, enfin, de ces anciens3 a-es si féconds en saints, oserait
comparer les premiers siècles .ve notre époqute, tt affirmer que
ceux-là étaiejit moins avrs (le l'effusion. de l'Espriti1-Sain«t ?

Mais, ceci mis à part, il n'est personne qui doute que l'Esprit-
Saint opè-re par une descente secrète dans les âmnes des justes,
et qu'il les excite, soit, par ses avertissements, soit par ses
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imipulsilons. SÎans cela, n'imiporte quels secours on magistère
extérieur serait inutile. "Si q~uelquun ... affirmne qu'il pet
adhérer à la prédication du salut, c'est-ià-dire à la prédication
é vangé lique, et cela, sans l'il lumnination, du Saint-Esprit, (lui
donne à touls une râct(e suave Polir les faire adhérer et croire à
la vérité, il est déçu par l'eýsprit dl'he--résie. "(Colle. Aritusi-.
II, chap. vii.) Mais, commue nous le savons par l'expérience, ces
ave'rtissemients et ces impulsions du Saint-Esprit sont ressentis,
la plupairt du temps, par lat prépatration d'un magistère extérieur
"Celui-là, dit à ce su.jet saint Augyusti n, coopère chez les bons

airbres à lea production du fruit, qui, à l'extérieur, arrosé et
cultivé par- n'importe quel inturmiédiaire et.' pal: soni action
personnelle, aboutit à l'etecrois-sement intérieur du fruit." (De
Urat. Christ., e. xix).

Cela revient, en définitive, à lat loi commune, par laquelle un
D)ieu très prévoyanut, dje même qu'il a décrété (lue les ime
devaient géenéralemnent être sauvés par le ministère d'autres
lionlimes. a ègrrleilient décidé (Ile ceux qu'il appelle à un degré
superieur de satinteté, deveaient y tecnduits par (les hommnes,
- e sorte (lu(-, commue dit saint Jean Chriysostômi)e, nous soyons

instruits par Dieu au moyen des hommes. ( Hom. i Inser.
altar ) Un illustre exemple nous efl est offertau dé"but même
de lEls.Bien (lue Saul, " res5pirant lat menace et le meurtre ".

(" Act. «Ap., " ix, 1) eût entendu la v'oix clu Christ lui-mêème
et lui c-at demnandé à luii-miêm)e: ,,Segiieur, (lue -voulez-vous
quz; l'a, L4  u-V (epena7; en_à17 yr anzcre nnc

Entre dans la ville ,et là, on te dira 2e qlu'il te faut faire."
(A suîrre)

Conférence de Mgr Bégin à la Basiliqne
de Québec

LA~ SAINTT DE L'ÉGLiSE

IL'Eglise catholique est sainte:- tel a été le sujet traité hier
à la Basilique, par Mgr l'Archevéque.

Dans un brillant préamibule, il a d'abord inis en .eoard les
mierveilles de lat nature et les merveilles de la grâce;- puis il a
abordé. la démonstration de sa~ 'l~~.Nous ne ferons, comnme
toujours, que 'donner un pâle aperç-u des savantes considérations
de V'éloquent prélat.

La vraie Egrlise, a-t-il dit, doit être sainte, sainte dans sa doc-
trine, sainte dans ses uloyens d'action, sainte dans ses inenibres.



488 • LA SEMAINE RELIGIEUSE

Elle doit son origine à Celui -qui est la Sainteté même; et
Jésus-Christ n'est i)ort sur la croix que pour enfanter des*
saints par la puissance de ses mérites et les secours de sa
grâce. Du reste, puisque c'est le propre de la vérité de perfec-
tionner l'homme, de lui faire aimer la vertu, comme c'est le
propre de l'erreur de dégrader les intelligences et les cœurs,
l'Eglise fondée par Jésus-Christ et dépositaire de la vraie doc-
trine, doit patr cela même briller entré toutes les Eglises fausses
de l'éclat d'une sainteté sans tache. Voilà pourquoi elle est
appelée dans les Ecritures la " maison de Dieu, " le " Temple du
Seigneur " "Féglise limnaculée " du Christ.

Or, ce trait distinctif (le la vraie Eglise convient admirable-
ment à l'Eglise catholique.

Veut-on savoir si la doctrine catholique est sainte e Qu'on
regarde ceux qui l'ont prêchée, défendue contre les hérésies et
immortalisée dans leurs écrits. 'La sainteté brille comme un dia-
nant au front de tous les grands génies, de tous les Docteurs
dont l'Eglise catholique s'honore, depuis Augu'stin jusqu'à
Thomas d'Aquin, depuis saint Bernard juspu'à saint François
de Sales. etc.

Mais la doctrine catholique n'est pas faite seulement pour les
savants; elle plonge ses rayons jusque dans les plus humbles
intelligences, et elle sait faire germer la sainteté dans toutes les
classes de la société.

Sans doute, même dans l'Eglise catholique, il y a un côté
humain. Le libre arbitre n'est pas enchaîné, et il est la source
de bien des faiblesses et de bien des misères. Notre-Seigneur
lui-même l'avait prédit: il avait montré l'ivraie mêlée au bon
grain, les vierges folles à côté des vierges sages ; il avait annoncé
des scandales.

Et pourtant, il n'en est pas moins vrai que l'Eglise catholique
a peuplé la terre de saints. Nous renonçons ici à suivre l'orateur
dans le tableau si juste et si remarquable qu'il a tracé, des
diverses manifestations de la sainteté dans le monde. Dévoue-
ment des missionnaires courant à la conquête des âmes, intré-
.pidité des martyrs, qui par millions ont rougi le sol de leur
sang, magnanimité des Pontifes qui depuis Saint Pierre jusqu'à
Léon XIII ont opposé à la cupidité et à l'ambition l'inflexible
ténacité'de la foi et du courage chrétien, vertus sublimes de
tânt de vierges, de tant de saintes femm'es préférant.la pénitence
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au plaisir,le sacrifice à la jouissance; charité héroïque d'une infi-
nité d'âmes consacrées au soulagementdespauvres et des nialheu-
reux, riendans cette magnifique nomenclature, n'a été oublié de
ce qui fait l'orgueil de l'Eglise et l'honneur de ses annales.

Et cette efflorescence merveilleuse du bien et de la vertu
n'est pas l'apanage d'un siècle; elle est de tous les siècles. Elle
n'est pas seulement d'un pays; elle est de tous les pays. Le dix-
neuvième siècle, pour sa part, n'a-t-il pas vu éclater les plus
nobles héroïsmes et les plus généreux dévouements ? N'a-t-il
pas été témoin, jusque dans la vie publique, de l'attachement à
la foi d'un général de Sonis,et des fières initiatives d'un Garcia
Moreno ?

Le Canada lui aussi a en ses saints, ses héros, ses martyrs.
Il peut nommer avec orgueil un François de Laval, une Marie
de l·Incarnation, une Marguerite Bourgeois, etc.

L'orateur a terminé cet éloquent exposé6 de la sainteté de
l'Eglise en exhortant les auditeurs à se montrer fiers de leur
titre de catholiques, et à imiter les vertus dont les saints nous
ont donné l'exemple.

Monsigaor Racicot nommé Protonotaire Apostolique

Sa Sainteté Léon XIII, pour récompenser M. le vicaire général
Racicot de ses nombreuses années de labeur, consacrées au
progrès de l'archidiocèse de Montréal, l'a par un bref, daté du
31 janvier dernier, et reçu mercredi, élevé à la dignité de
Protonotaire Apostolique.

La Saint-Patrice à Québec

Nos compatriotes irlandais de Québec ont célébré, vendraýdi,
leur fête nationale avec un éclat innaccoutumé.

Malgré un froid très vif, leur procession s'est déployée dans
les principales rues de la ville avec un ordre que tout le 'monde
a admiré.

Mgr l'Archevêque, qui porte à, cette portion de son troupeau,
un intérêt particulier, a célébré pontificalement la messe dans
l'église de Saint-Patrice, au milieu d'un grand concours de
prêtres et de fidèles. Le sermon a éte fait par un enfant de
Québec, aujourd'hui à Toronto, le Révérend Père Grogan.

Il y a eu le soir à la salle de musique une soiree musicale et,
littéraire, au cours de.auelle le:Révéreàd Père flenuing, Reei.

LA SEMAINE RELIGIEUSE 489



LA SEMAINE RELIGIEUSE

teur de l'église de Saint-Patric, a fait une conférence des plus
intéressantes.

La note dominante, dans cet ensemble de belles et patrioti-
lues démonstrations, a été, comme toujours, la note religieuse. Le

malheur et la persécution o'nt pi frapper la nation irlandaise,
la disperser aux quatre vents du ciel, sur toutes les plages du
monde connu; il n'ont jamais rien pu contre la religion de ce
peuple resté admirable de fidélité à la foi de ses pères.

Nos cordiales félicitations aux enfants de la Verte Erin.

La paroisse

Un diocè:ýe est trop étendu pour être gouverné par l'évéque
seul: il est divisé par paroisses. Les paroisses sont établies
d'après nos lois actuelles, par l'accord mutuel de l'autorité reli-
gieuse et de l'autorité civile, qui s'entendent pour en fixer les
limites. La paroisse, c'est donc une partie lu diocèse, à la tête
de laquelle l'évêque place un prêtre, qui possède sa confiance ;
on lui donne à peu près partout le nom de curé, qui veut dire
quelqu'un qui prend soin du dépt>t reçu. Le curé gouverne son
troupeau, prêche, baptise, administre les sacrements, sous la sur-
veillance, la direction et la responsabilité de l'aptorité épis-
copale, qui lui a donné charge d'âmes.

Dai. lm' Vor-Je h irarchique et roulde Die'u, après l'Eglise
unierselle et le diocèse, c'est à lae paroisse que rous devez
rofre tectionii, entre dérouvment, v"tre concurs. La paroisse,

c'est votre domicile spirituel local. - Dans ce petit coin de
terre, près de eette modeste église, aux murs nus et souvent
mal crépis, dans une habitation souvent bien délabrée, dans le
»redJytère, il y a un homme qui vous rappelle Dieu, le Pape et
l'Evêque; cet homme vous le nommez: on cur'é, notre curé:
l'expression ne peut être plus vraie; il est bien vôtre ; il est
bien à vous, à vous à toute heure ; à vos enfants, pour les bap-
tiser, leur apprendre à connaître Dieu, à l'aimer et à le servir;
à vous, pour vous instruire de vos devoirs, à vous pour vous
bénir dans les plus solennelles circonstauces de votre vie, à
vous pour vous réconcilier avec Dieu, vous administrer les sa-
crements, vous assister au dernier moment, vous conduire au
champ \lu repos, prier pour vous quand les héritiers de votre
fortune n'y songent pas; à vous, pour assister vos pauvres, vos

490



1

mialhieureux> malgré sa propre indigence aussi grrande que la
veltre:. a vous en tout temps e.t, en toute Occasion. - Il est tel-
lenient à vous qu'entre tous les prêtres qui peuvent 'exister à
un autre titre que celui (lé eir, il est le seul (lui soit obligé par
.devoir de rester auprès de vous au péril de ses jours: c'est tout
-clair : il a seul charge d'âîe : tcsâe oti st char
valent plus qlue sa vie. La peste, le chioléra, d'autres fléaux sé-
vissent et sèment la mort:- les vicaires, les religrieux de tout
'Ordre et dle tout inomi se- dévoueront certainement par charité:
lui seul est tenu de se dévouer pI-'. drir: il y mourra : quelle
gloire et quel bonheur pour lui 'Le Bon Pasteur donne sa vie
pour ses brebis : il est pasteur, il doit être bon pasteur, tanit
mieux s'il succomtbe: il aura la gloire du martyre.

Est-ee que vous ne devez aucun secours à cet homme, (lui
s'est donné à vous, (lui se condamne à v'ivre de votre vie, (lui

s'dntifie à vos pensées à vos vues, qui p)artage toutes vos Pei-
ries, toutes vos épreuves, et (lui est d]ans la paroisse le serviteur
des serviteurs de D)ieu, Connuiie le Pape dans ]*Eglise univer-
selle, comme l'évêque dans son diocè.see vous (levez l'aimiier et
le seconder dlans ses oeuvres qui sont vos Seuvres.

("est 'xrers i t(li î7.î>-t di-rier ler >JicaPiJle»ij

viitre èi'et ii> e /ei'où.-Que je voudrais. mles Frères,
vous faire aimier votre église, qui est la maison commune de la
paroisse et des paroissiens, comme le domicile terrestre de vos
âmes: vous voyez bien que 'vous y êtes rattW-hés par tous les
liens de la vie .et de lat mort. - Regardez-la . donc commne votre
chose, comme votre bien: vous dites »ii'u 4fli.,<i, notfeéi.e
comme vous dites )woi» rzré, iiol,',' eur: elle est 'bien v-ôtre
le plusý souvenit elle a été -bâtie par vous ou par vos pères:. elle
est entretenue par vos sacrifices. Il faut entrer dlans ces pen-
sïées qui sont une vérité que vous touchez du doigt tous les
Jours: ru ~" 7UC os'éJtC)Jri~ul < Je'u<
.yur toute es aui"( J.iss ou <'l<ijelles : elle vous est assigrnée
pa1r l'autorité qui représente Fautorité de Dieu itômne: le caté-
chisme vous enseigne que vous entendez sa !voix cl'ans celle de
votre pasteur: en participant aux oeuvres paroissiales et il
la beauté du culte, vous plantez et vous semez P e a i'l et

Aploet vous êtes les témoins oculaires de la dsm,

que' D'*iu (1oJùie (' rotre Iraeiil.
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Une photographie de la chambre populaire

On lit dans le PionMi lr:
"l On s'est beaucoup amusé avec le mot d'un juge qui, insistant

pour que le silence se fît dans la cour, déclarait que le bruit
était tel qu'il venait d,- décider deux procès sans les entendre.
Le cas de ce magistrat légendaire ressemble quelque peu à celui
de maints faiseurs de lois à Québec, et si le peuple savait com-
bien de bills sont passés ou rejetés sans avoir été examinés, ni
même lus par plusieurs des repr'eitants'. il en serait singuliè-
renient édifié. A moins d'une réaetion prochaine, le manque de
sérieux finira par être le caractère dominant de notre Législa-
tr-e: c'est la crainte exprimée par les hommnes bien inten-
tii.,,nés des deux côtés de la Chambre.

" Même sur les questions les p!us graves et qui portent sur
nos intérêts vitaux, on voit les suffrages se donner avec la plus
grande légèreté. Au lieu de consulter l'intérêt public et h s
dictées de la justice pour prendre une détermination, dans cha-
que cas, on vote par esprit <le parti ou par pur sentiment de
camaraderie.

" Le comité des Bi Is Privés présente presque chaque jour un
spectacle des plus disgracieux aux yeux des étrangers qui, venus
de. loin et à grands frais, s'y présentent pour soumettre leurs
prétentions respectives.

"11 arrive souvent que le comité qui, durant l'audition des
parties, compte à peine les membres voulus pour former un
quorum, voit tout à coup son nombre doublé au moment de la
décision.

" Des membres qui n'ont rien entendu de l'affaire, parce qu'ils
n'ont pas pris la peine de se rendre à leur poste à l'heure de
convocation, envahissent la salle à l'instant du vote. On va
les racoler dans les couloirs ou ailleurs et leurs voix sont ins.
crites pour ou contre la mesure dont ils ignorent souvent le
premier mot.

" L'opinion Ale ceux qui ont réfléchi et délibéré en connais-
sance de cause est ainsi mise de côté par les survenants de la
dernière minute."

Il faut donc èn venir à la conclusion que, pour un trop grand
nombre de députés, leur serment d'office n'est qu'une formule
banale.
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Les derniers moments de M. F. Faure

Cette mort a été chrétienne. Il paraît certain que M. Félix
Faure, étant en pleine santé, avait plusieurs fois recommandé à
sa femme et à sa fille de ne point le laisser mourir sans les
secours de la religion.

De plus, dès qu'il se vit en péril de m> rt, M. Félix Faure se
hâta de demander un prêtre. C'est ce qui est attesté par la note
suivante, rédigée par le secrétaire-général de la Présidence de
la République, M. Le Gall.

Je lis ce soir dans le compte-rendu analytique officiel de la
séance d'aujourd'hui de la Chambre, que le député Dejeante
s'est exprimé en ces termes:

" Félix Faure était franc-maçon. Je suis surpris, qu'au mo-
ment de son décès, on ait songé, sans lui demander conseil, à

"faire venir un prêtre, et nême par un procédé assez bizarre."
- A la protestation que ces paroles ont provoquée de la part

de M. Brindeau, mon devoir est d'ajouter la déclaration suivante:
" J'affirmie, sur l'honneur, que, entre 7.1 h. et 8 h., alors que
M. le Président de la République avait sa pleine connaissance.
que sa parole était encore libre et claire, il s'est adressé à moi,

"à deux reprises difiérentes, me deimairdant de faire appeler un
"prêtre. (Signé) LE GALU-."

Ces recommandations peuvent empêcher un malheur quand
la mort vient à pas lents. Mais lorsqu'elle arrive comme un vo-
leur, on meurt sans absolution, ou avec une absolution reçue
après avoir perdu connaissance. Tel a été le sort de M. Faure.

Aussitôt averties de l'état de leur époux et de leur père, le
premier soin de Mme et de Mlle Faure, fut d'envoyer Mlle de
Gourlet chercher M. le curé de La Madeleine. Elle fut assez
heureuse pour le rencoùtrer et le ramener avec elle. Malheu-
reusement, il arriva ce qui n'arrive que trop souvent:'à l'arrivée
<lu prêtre, l'entourage se prit à dire: Prenez gpirde: il y a amé-
lioration. N'émotionnez pas le malade.

M. le curé dut se retirer.
Puis, quand le malade ect perdu conniissance; on envoya à

la poursuite du premier prêtre venu. Il s'en trouva un tout pres
de l'Elysée, M. l'abbé Renauld. Le ministre de Dieu ne put don-
ner qu'une absolution vaille que vaille.

Quelle folie d'exposer son éternité pour l'honneur d'être le
président de son pays, ministre, et tout ce que vous voudrez:
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A ce prix-là, nous. ne voudrions pas de tous les royaumes
du monde.

Sours Franciscaines

La Communauté des Soeurs Franciscaines Missionnaires de
Marie, vient de faire une perte bien sensible dans la personne
de la Révérende Mère Marie de St-Michel, décédée le17 courant,
à l'âge de 36 ans.

La Mère Marie de St-Michel était née à Vannes en Bretagne.
Elle avait été envoyée au Canada il y a 4 ans, et après avoir
été directrice du Pensionnat des Seurs Franciscaines à Sainte-
Aune de Beaupré, elle était venue demeurer à Québec, où elle
remplissait les fonctions d'Econome.

Elle a été inhumée dans le Cimetière de la Communauté, à,
côté de l'église du T. S. Sacrement, où reposent déjà deux de
ses compatriotes, toutes deux Éretonnes comme elle.

Que Dieu'accorde le repos éternel à ces trois vaillantes enfants
de ce beau pays de Bretagne, d'où sont partis tant de nos
ancêtres et qui est resté si cher aux cours canaliens.

Le R. P. Vieira, S. J.

Ce religieux jouissait d'un grand crédit auprès de Jean IV,
roi de Portugal, dont il fut en fait le premier ministre pendant
bon nombre d'années. Sa devise, qu'il est opportun de rappeler,
était la suivante:" Je sers mon pays, je ne le fais pas servir à.
mon intérêt. "

On lui demanda un jour son appui auprès du roi pour une
affaire importante et, comme prix de ses services, on lui offrait,
dans une bourse de velours, 6,000 pièces d'or. Le visage <le Vieira
se rembrunit soudain, et il répondit sèchement: " J'accueille la
demande; votre maître peut compter sur moi. Quant aux pièces
d'or, je l'en remercie, et pour lui témoigner ma rconnaissance,
je vous laisse paisiblement descendre l'escalier, au lieu de vous
faire passer par la fenêtre, comme le mériterait votre propo-
sition insolente. "

Les hommes d'Etat <le nos jours ne sont pas tous aussi aus-
tères malheureusement.

Comme le roi, pour le récompenser, lui avait offert la mitre
et le pallium, le R. P. Vieira lui répondit: ' Sire, dans tout son
royaume, Votre Majesté n'a pas assez de mitres pour me faire
renoncer à na pauvre soutane le Jésuite."
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La prédication et le Bossu

C'était dans une grande église ; une foule nombreuse et
recueillie suivait la parole sainte qui tombait du haut de la
chaire. Le prédicateur avait pris comme texte de son sermon
une parole tirée des Saintes Ecritures: " Deus bene omnia fe-
cit, " Dieu a bien fait toutes choses. Son éloquence nette et-
précise subjuguait les esprits et les co-urs.

Seul dans l'assemblée, un jeune homme. ..un bossu, semblait
accueillir les paroles du prédicateur avee incrédulité: son sou-
rire moqueur s'accentuait et faisait deviner l'étrange différence
qui existait entre ses pensées et celles de ceux qui l'entouraient.

Le sermon fini, la foule se retira, murmurant de discrètes
paroles élogieuses : le bossu resta et se dirigea vers la sacristie.
Son but était de prouver à l'orateur que tout son discours avait
été faux, et ainsi le mettre dans une situation fâcheuse en le
forçant à faire certaines restrictions.

Le prédicateur, habitué à ce qu'on le demandât souvent après
ses sermons, ne s'étonna pas de la démarche du jeune homme.

"Monsieur, dit le bossu, je regrette de vous déranger, mais
je suis poussé par la voix de ma conscience; il faut que je vous
demande une explication. - Parlez, dit le prédicateur avec
bonté, je vous écoute.

- Monsieur, continua le bossu, vous vous êtes trompé dans
votre sermon; vous avez déclaré que Dieu a bien fait toutes
choses, or, je viens vous prouver votre erreur, car je suis une
preuve vivante du contraire.

- Que voulez-vous dire. répondit l'orateur, prouvez-moi ce
que vous avancez.

- Regardez-moi, Monsieur, non de face, mais de e&té, et
voyez la proémninence qui arrondit mon épine dorsale.

Et complaiaunment, le bossu se tourna et se retourna, nion-
trant au prêtre une volumineuse bos-se. "

Ce dernier lui dit pour conclure cet entretien singulier:
Monsieur, une fois de plus je vous prouverai la vérité du texte
sacré:- Deus bene omnia fecit," oui Dieu fait bien toutes
choses, et vous 'tes très bien fait pour un bossu.

L'histoire ajoute qu'api ès la réplique du spirituel orateur, le
bossu ne trouva plus d'objections à faire, il se retira presque
flatté de ce compliment peu banal. L. G.
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Double exécution à Sainte-Scholastique

La justice humaine a suivi son cours Jusqu'au bout, et les
deux complices, Çordéllia Viiiu et Sainuel. Parslowý, ont subi le
1.0 mars dernier la peine de mort à laquelle ils avaient été
condaminés.

Bien qu'une exécution capitale soit chou.se toujours pénible et
humiliante, les assassins sont encore mouins à plaindre que la
victime. Ils comparaissent dlevant Dieu après avoir eu tout le
temps nécessaire pour se préparer et assurer le salut de leur
âme; tandis que la victime a été lancée dans l'éternité peut-
être sans avoir eu le temps de faire un acte de contrition. C'est
donc la victime qui est le plus à plaindre dans ces dramnes
tragiques.

Puisse cette double exécution produire un effet salutaire, ar-
rêter la marée montante de la criinialité, en faisant comprendre
que les complots les mieux ourdis échappent rarement il la jùs-
tice humaine, et que la Providence veille sur lit vie du Prochain
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Nous dirons un mot de cet ouvraLge aussittit que nous
aurons eu le loisir de le parcourir.

Calendrier

26 DIM. jvi' Des flaeaus. .41 ). et Tnt. ,aiv, (Ioe,àa Pnain'. Béné5dic. des Ra-
I inauxqu'u tentà la nai 1 .endant la Pass. et l'Evang. Kyi-.

-17 Lundi vlinu quo tet [du Car. Wli. de ee dlim. sans suffr.,
28 IMardi vi 11
U29 jMercr. jv De la férie.
M3 Jeud, I b edi-Saint. Kyr-._7 toan Cumuion dlu Clerg-. Rîoor

~3L jVend j nVendredi.Saint. (Fête lgl)

Memento hebdomadaire

QUÉBEC. - Les Quarante-Heures auront lieu au Chateau-J
Richier, le 27; au couvent de St-Roch, le 28; au Reposoir, le
9,9; au couvent de St-Ferdinand, le 1er avril.

-Dirmtiur.- ilabb~ D. GOSeELIN. Cap Sa10 Prrteuf.
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